
route pour Chicoutimi, la Baie des Ha ! Ha ! le chemin Saint-Urbain, la
'Baie Saint-Paul, Québec et les Bois Francs.

An bout de six jours, nous arrivionS dans ma faimille. Je vous donne
à penser si e'en fût une réjouissance ! On ne ioius attendait pas. Jamais de
la vie on ne pensait nous revoir. Venir du Lac Saint-Jean !. qui aurait
ja-niais pu s'imaginer qu'on franchirait une pareille distance en hiver ? Ce
fuet pda plusieurs jours un' fte continuelle, une véritable noce, quoi !
Après avoir visité mes parents, il fallut visiter ceux le mon mari. Mais,
comme tous les bonheurs trop vifs, celui-là ne pouvait durer bien longtemps.
Un soir, je dis à mon mari :-Sais-tu une chose ? c'est que je crois m'apercevoir
que la fête a assez (le duré. Nos gens nous aiment bien ; mais, franchement, je
crois que nous le3 regrettions plus qu'il ne nons regrettaient. Il serait temps
de panser à nous en retourner.

-Comme il tdeplaira, rue dit mon mari ; nous on reparlerons demain.
A peine flt-il que3tionî de notre départ que la fête recommença

comme de plus belle. Je Laissai faire deux jours encore, nais, n'y tenant plus,
je dis à mon mari, dès que nous fûmes seuls :-I faut que nous partions
demain ; nous avons vu tout notre monde, il est temps que nous nous oin
retournions chez nous. Tu me croiras si tiu veux, mais j'ai plus de hâte (le
revoir mon nouveau chez-nous du Lac Saint-Jean que j'en avais de revoir
mon vieux chez-nous (le par ici.

Mon mari me saute au cou en disant :-Eh bien, pauvre femme, te voilà
-done guérie du*nmal du pays

-Qui et non, lui dis-je. J'aimerai toujours les Bois Francs et nos bons
-parents qui y restent, mais maintenant je sens que j'aime encore mieux
notre coin de terre dlu Lac Saint-Jean.

Les adieux furent touchants. On voulait savoir à quand la prochainie
visite. Je ne voulais rien promettr. A la fin, je dis à mes gens que c'était
·à leur tour maintenant de venir nous rendre visite ; que je sentais bien que
j'étais fixée pour toujours au Lac Saint-Jean ; que c'était la patrie de mes
enfants et que j'y finirais mes jours.

A partir de ce nioment-là, ajouta-t-elle, en manière dé conclusion, j'ai
senti conbien j'avais fait erreur en ne m'attachant pas plus vite et à tout
jamais à ce coin de terre sur lequel nous avons tant travaillé, qui noûs assure
-déjà une honnête aisance et qui nous perrettra de laisser à nos deuxr -garçons
de quoi vivre ici sans être obligés d'aller dans les Etats comnie il y en 'a bien
-qui font.

R1endus àQuébec, on nous informa, au département d- l'Agriculture, que
le cheinn Chauveau venait d'être ouvert à la circulation jusqu'à ýSaint-Jérôme.
C'était un raccourci de vingt-cinq lieues. Nous n'hé'sitâmes pas in- instant, et,
trois jours a.pràs notre départ de Québec, le coeur nous sautait ,d-joie en
.apercevant, au sortir du bois, la blanche fumée de notre cabane.
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